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Prologue


Bonjour (ou bonsoir) à toi Cher Lecteur, je commence l’écriture de ce livre qui me tient particulièrement à cœur, pour la simple raison que je voulais dévoiler « l’envers du décor ». Le pourquoi j’ai eu envie d’écrire ce livre que tu es en train de lire. Pour te montrer, à toi, cher lecteur, ce qu’était mon quotidien lors de mes trois années de collège et mes trois années de lycée. Toute la douleur que j’ai pu vivre, les larmes que j’ai pu laisser tomber, et la solitude que j’ai ressentie. Pour te montrer ce qui se passe réellement dans une cour de récréation quand tu es différent des autres pendant ma scolarité. Je ne comprenais pas ce qu’il m’arrivait, mais je voyais bien ce qui se passait. Je ne pouvais rien faire, juste subir. Je pouvais seulement pleurer dans un coin quand je rentrais chez moi le soir. Mais ça, les autres, ils s’en foutaient complètement tant qu’on ne les dérangeait pas dans leur misérable existence. Je vais donc, à travers mes pensées, te décrire tout ce qui s’est passé, ou du moins, ce que je me rappelle, parce que ça fait plus de cinq ans que je dois vivre avec ce qui a commencé, il s’est passé CE quelque chose que je ne pourrai jamais effacer de ma mémoire et de mon passé, parce que cela fait partie de moi. Alors, si tu ne veux pas subir de choc avec mes mots violents, ferme de suite ce livre qui est mon histoire personnelle et ne le rouvre pas. Sinon, comprend mon passé et fais-en sorte que plus jamais cela n’arrivera dans la vie d’une personne. Parce que cela a un nom. Le Harcèlement.


Certes, il y a beaucoup de scénarios inventés pour cela sur internet, ou dans les livres, mais je voulais vraiment donner ma version des faits. Je voulais te raconter mon histoire.


La plupart des gens écrivent sur ce sujet afin de se dire, j’ai acquis une expérience, peut-être une des plus dures qu’elle soit. Afin de montrer au monde ce qu’il leur est arrivé. Ce livre est d’autant plus important pour moi, ma volonté de sensibiliser les gens à ce problème qui reste un véritable tabou scolaire. Parce que la première fois que j’ai su que d’autres personnes, comme moi, avaient écrit le même genre de bouquin, je me suis dit, pourquoi ne suis-je pas la première ? Mais cela partait du fait que je me suis rendu compte que je n’étais pas seule, que tant de gens avant moi ont dû souffrir aussi. Ça partait du fait, qu’au fond de moi, je me disais que personne n’avait le droit de vivre cela. Même si on peut faire des erreurs dans sa vie, on ne mérite pas de vivre ça. C’est pour ça que mon histoire personnelle comme tant d’autres servira d’exemple.


Je rédige donc ce livre maintenant, parce que je n’en avais pas le courage à l’époque où j’ai vécu tout ça, mais maintenant, je suis prête à le faire. J’ai le sentiment que j’aurai assez de courage pour vous partager mon expérience et mon vécu de cette période si difficile, si compliquée et si sombre de ma vie. J’espère que ce que vous y lirez, vous aidera si vous êtes comme moi ou si vous avez vécu cela. J’ai écrit ce livre, j’ai voulu le publier pour vous, afin d’aider ceux qui en ont besoin.




Les objectifs de mon livre


Je me dis que cela pourrait sans doute aider ceux qui le vivent, à voir qu’ils ne sont pas seuls, qu’il y en a d’autres dans le même cas et que ça pourrait les aider à remonter la pente. Ecrire un livre sur ce thème-là n’est je pense, jamais vraiment facile parce que c’est un sujet assez compliqué, encore trop tabou de nos jours, on a du mal à le déceler et quand on s’en rend compte, il est parfois trop tard, parce qu’on voit le gouffre et la blessure que cela a infligé à la « victime » et on voit à quel point elle est déjà « morte » à l’intérieur d’elle-même, c’est une solitude sans fin qu’elle vit, elle a l’impression que tout est à cause d’elle, qu’elle l’a mérité, elle voit les autres qui ne font rien. Elle voit comment les autres aiment aider leur « attaquant » mais en fait, les autres qui la regardent, ils ne font rien et « aident » car ils ont peur des représailles que pourrait leur infliger « l’harceleur ». Ils ont peur qu’il se retourne aussi contre eux (et donc ne réagissent pas) et qu’ils deviennent à leur tour des victimes. Il faudrait, je pense leur montrer la douleur de celui/celle qui le vit et essayer d’aider ceux qui se sentent parfois seuls et qui peuvent se dire que la seule manière d’arrêter ça, c’est de partir, de disparaitre, pour qu’enfin, la douleur s’apaise, mais des fois, elle peut être pire. On peut me reprocher de ne pas savoir ou dire ce que je dis, mais moi, ce que je peux dire, c’est que je l’ai vécu… Ça fait mal, même très mal, mais c’est vrai parfois le seul moyen de s’en sortir, c’est de parler à quelqu’un. Vous avez beau avoir honte ou vous dire c’est à cause de vous, c’est vous qui l’avez cherché, pensez-vous que vous avez demandé à votre « agresseur » de vous frapper ? De venir vous voir chaque jour ? Et se moquer de vous pendant des jours voire des mois devant une dizaine de personnes ? Pensez-vous vraiment c’est parce que vous vous habillez mal ? Il y a ce qu’on appelle, la liberté d’expression, certes, parfois, c’est pas tout à fait ça, mais je pense que vous avez quand même le droit de venir habillé de vêtements que vous aimez (certes pas en short ou en tee-shirt trop court). Les « grands » comme on les appelle, ils vous disent souvent, « qu’est-ce que t’as ? T’as un problème ? » Ou « Je m’habille comme je veux, t’es pas ma mère ! » , Alors, si eux, ils vous disent qu’ils peuvent s’habiller comme ils le veulent ou comme ça leur chante, pourquoi pas vous ?


Quand on le vit, l’harcèlement n’est jamais facile. On se lève le matin, et on se dit qu’on n’a pas forcément envie d’aller à l’école (pour être général) parce qu’il y a ce/cette garçon/fille qui va venir et nous embêter encore et encore sans qu’on ne puisse rien faire.


Je sais à quel point ce sujet peut être tabou, caché de tous ou bien on a du mal à en parler. C’est pour cela, justement, que j’aimerais en parler, pour donner ne serait-ce qu’un espoir aux personnes qui le vivent ou qui l’ont vécu. Ce sujet fait très mal, je le sais, on a tendance à ne pas vouloir en parler, on pense que cela aggraverait les choses. Mais si on n’en parle pas, cela continuera. Si on en parle, on peut au moins espérer un peu de changement. Certes, on aurait peur que les harceleurs sont incités à venir d’avantage quand il n’y a personne, mais on peut espérer au moins, d’avoir plus de sécurité avec les adultes ou d’autres personnes qui auraient pris connaissance de notre problème. Ce sujet est le harcèlement scolaire, celui que des centaines de personnes vivent chaque jour en essayant de trouver une voie de secours, un peu de lumière dans leur vie pour ne pas s’effondrer.


Je pense qu’il faut en parler aussi car, je sais que certaines personnes qui n’ont pas réussi à le faire ou qui voyaient les autres ne rien faire, sont « tombées » et cela peut souvent arriver à l’envie de se suicider…




Chapitre 1
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Tout a commencé quand j’ai eu l’envie de devenir amie avec un groupe d’élèves pas comme les autres. Je ne sais pas si vous connaissez ce nom, ou cette appellation, mais ils s’appellent les « Ulis ». C’est un groupe d’élèves qui a des problèmes mentaux, psychologiques ou familiaux. Ils sont donc « envoyés » dans cette classe pour avoir une éducation la plus normale possible. Pour vous résumer rapidement comment marche cette classe, ils sont tous intégrés dans une classe (le collège ici), ils travaillent en groupe ou individuellement avec un professeur spécialisé pour ces jeunes-là, et de temps en temps, ils viennent dans les classes « normales » pour étudier et ne pas trop se faire exclure des programmes scolaires. J’ai donc souhaité devenir l’amie d’une de ces personnes puisque je l’ai trouvée bien seule pendant les récrés (diminutif de récréation). La première fois que je l’ai vue, c’était dans la cour de récréation. La sonnerie venait de retentir, signe que l’on devait se rendre en cours. Et je l’ai vue, une fille, seule. Ici, elle s’appellera S, parce que je désire quand même respecter son anonymat.
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